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        Vacances de printemps avant l’année de terminale

      

      

      Une douleur aiguë transperce ma cage thoracique, en plein dans mon cœur, comme un millier de minuscules piqûres d’épingle s’enfonçant dans la chair lisse.

      Il est mort.

      Il a quitté ce monde sans crier gare.

      Et je ne le reverrai plus jamais.

      Ça fait mal, et la douleur cherche à s’enraciner profondément. À s’enfoncer dans mon âme. À infliger les pires dommages imaginables. La douleur aimerait pénétrer les tissus mous, mais rien n’y fait. Elle n’avance pas plus loin. Parce que j’ai appris à la refouler quand j’avais treize ans.

      J’attrape la bouteille de vodka sur le siège passager vide de mon SUV Lexus, dévisse le bouchon et la porte à mes lèvres. Perdue, je bois l’alcool qui s’écoule dans ma gorge desséchée comme si c’était de l’eau.

      Cette voiture, achetée il y a quelques mois, était un cadeau par avance pour mon dix-huitième anniversaire. Le dernier. Il s’agit d’un SUV LX570 équipé de vitres pare-balles, d’un plancher antidéflagrant et d’un tas d’autres dispositifs de protection que je considérais comme exagérés.

      Peut-être que ce n’était pas pour rien, finalement.

      La voiture fait une embardée alors que j’avale une nouvelle gorgée de vodka. Le véhicule qui arrive en sens inverse me fait des appels de phares, et le conducteur agite rageusement son poing en passant. Je lève mon majeur en pestant, même s’il a raison.

      Je referme la bouteille de vodka et la jette sur le siège après une nouvelle embardée de ma voiture. Je me moque de mourir, seulement, ce ne serait pas juste pour maman de perdre le même jour son mari aimant et sa fille unique, tous deux victimes d’accidents mortels. J’agrippe le volant, et des larmes qui ne tomberont jamais me brûlent les yeux.

      Quelques minutes plus tard, je fais crisser mes pneus devant la maison délabrée de Darrow. Je sors, laissant la portière ouverte, et me précipite dans l’allée envahie par la végétation. Je lève le poing pour frapper, mais la porte s’ouvre avant que ma phalange n’entre en contact avec le bois usé.

      — Il n’est pas là, lance Rita d’une voix traînante.

      Elle fait rebondir son fils de six mois sur une hanche tout en mâchant bruyamment un chewing-gum. Elle me toise de la tête aux pieds, et ses lèvres se retroussent en un rictus face à mon uniforme d’écolière. Les mi-bas blancs, la jupe plissée noire, la chemise blanche, la cravate rouge et noir ainsi que le blazer rouge bordé de noir, orné de l’écusson de l’école, confirment mon statut de lycéenne d’une école privée.

      Mais Rita le sait déjà.

      C’est l’une des raisons pour lesquelles elle me déteste.

      L’autre, c’est que je couche avec son frère chéri depuis six mois.

      — Il est où ?

      — Je suis pas Darrow à la trace.

      Elle renifle avec dédain et s’essuie le nez avec le revers de sa manche. Son fils émet un gémissement bruyant, et sa lèvre inférieure tremble tandis qu’il pleure. Le pauvre a sûrement faim, et à en juger par l’énorme couche qu’il porte, je suppose qu’il a aussi besoin d’être changé. Il frissonne, l’air frais de la nuit enveloppant sa peau nue.

      — La ferme, cingle-t-elle, jetant un regard noir à l’enfant innocent.

      Ce dernier pleure de plus belle.

      La bile envahit ma bouche, et l’adrénaline se répand dans mes veines. Quelle mère pourrie. Je ne comprends pas pourquoi les personnes qui ont l’envie et les moyens d’élever des enfants dans un environnement aimant luttent pour concevoir alors que cette junkie se fait engrosser sans même essayer. Où est la justice dans tout ça ? Mon cœur se serre pour cet enfant. Quel avenir l’attend avec une telle mère ? Je sais que Darrow l’a déjà mise au pied du mur, mais il est rarement à la maison, et ce n’est pas comme s’il pouvait faire grand-chose.

      Je sors un billet de cent dollars de mon sac à main et le lui tends.

      — Je sais que tu ne m’aimes pas et je m’en fous. Mais je sais également que tu sais où il est. Dis-le-moi, et c’est à toi.

      Sa mine devient plus renfrognée qu’elle ne l’était, et je sais qu’elle a envie de me dire d’aller me faire voir. Mais son besoin d’argent l’emporte. Elle m’arrache le billet des mains telle une furie avide.

      — Il est à la fête de Galen Lennox.

      Fait chier.

      J’arque un sourcil, attendant qu’elle développe, mais ses lèvres se ferment.

      — Et c’est où ? la questionné-je, retenant un soupir de frustration.

      Cette garce sait que je viens de Lowell, la ville voisine. Que je ne fréquente pas le lycée de Prestwick avec mon petit ami – c’est-à-dire son frère. Et même si je me doute de l’endroit où vit cet enfoiré, je n’ai pas de temps à perdre à errer dans la ville si je me trompe.

      Elle tend une paume, et je grince des dents. Sans le bébé dans ses bras, j’abattrais mon poing sur son visage surmaquillé et j’exigerais une adresse. Mais son fils est niché contre elle, alors je suis obligée de me montrer gentille. Je lui glisse un billet de vingt dans la main, la défiant d’un regard mortel. Compte tenu de mon humeur, je serais capable de revenir et de lui faire mordre la poussière juste pour le plaisir. Nous entrons dans un face-à-face silencieux, et je garde mes yeux rivés sur les siens, refusant de céder.

      Elle capitule la première, continuant à faire rebondir le bébé qui ne cesse de pleurer.

      — 41, Thornton Heights.

      Elle s’apprête à me fermer la porte au nez, mais je coince mon pied dans l’embrasure pour la bloquer.

      — Ne te fourre pas tout dans les narines. Achète des vêtements et du lait à ton fils. J’en parlerai à Darrow.

      — Va te faire foutre, salope. Occupe-toi de tes affaires.

      Elle repousse mon pied et claque la porte.

      Je retourne à ma voiture, rentre l’adresse dans le GPS et me mets en route, direction la maison de Galen Lennox.

      Je le connais.

      Comme tout le monde.

      Parce que la Sainteté est vénérée par ici.

      C’est l’une des plus anciennes organisations criminelles des États-Unis, avec des sections dans la plupart des États. Toutefois, le gang a commencé à Prestwick, et c’est encore la branche la plus importante, qui a le plus de pouvoir.

      Le gang st divisé en deux niveaux : les juniors et les seniors. La section junior contrôle les écoles et l’approvisionnement en drogue des adolescents. Elle exerce la loi parmi ses pairs jusqu’à ce que les membres réussissent l’initiation et « montent en grade ». Ils deviennent alors membres de l’organisation principale, ou senior, et leurs successeurs prennent le relais au niveau junior. En général, la transition s’opère une fois que les membres ont terminé leurs études secondaires.

      Tous les gangs locaux sont structurés de la même façon, et les guerres de gangs font partie du quotidien. La Sainteté rivalise avec les Flèches, la bande dont fait partie Darrow, et je suppose que sa présence à cette fête est un moyen d’énerver ses rivaux. Alors que Darrow tient le lycée public de Prestwick sous haute surveillance, la Sainteté règne dans les couloirs de l’école privée de Prestwick et dans les rues. Les Flèches sont du menu fretin en comparaison, et Dar méprise la Sainteté parce qu’elle possède ce qu’il désire : le contrôle, le respect, la loyauté et la peur.

      J’aimerais bien me passer de tout ça ce soir. Seulement, j’ai davantage besoin de me distraire avec du sexe et de l’alcool. Je me dirige donc vers le quartier aisé de Prestwick, où vit Galen Lennox.

      J’ai le cœur au bord des lèvres en arrivant devant la maison familière. En remontant la grande allée, j’aperçois des voitures, des pick-up et des vélos garés au hasard sur la vaste pelouse. Je trouve une place devant le monstrueux bâtiment d’un étage en briques grises et coupe le moteur. Je sors avec la bouteille de vodka et me dirige vers la porte d’entrée ouverte.

      Des frissons me parcourent l’échine lorsque je pose un pied dans le couloir lugubre. Suivant le chemin de la musique assourdissante, je note un lustre massif suspendu au plafond, éclairant faiblement le sol en marbre ; des escaliers en acajou qui s’élèvent de part et d’autre du hall, aux marches recouvertes d’une moquette d’un vert fade qui a manifestement connu des jours meilleurs ; des toiles d’araignée qui s’accrochent aux hauts plafonds et aux corniches, et une fine couche de poussière qui masque les photos des aïeuls aux murs.

      Les claquements de mes talons résonnent dans le couloir déprimant décoré de lambris sombre et d’un papier peint vert et or terne. Je me souviens de la peur que j’ai ressentie la première fois que je suis venue ici, mais c’est encore pire aujourd’hui avec la négligence évidente qui s’y ajoute. Je passe devant une succession de hautes portes en acajou tachées, toutes fermées, sans aucun signe de vie, et je me laisse guider par la musique.

      Au bout du couloir, je tourne à gauche et marche tout droit vers le centre de la fête.

      Je pénètre dans la vaste pièce, jetant un coup d’œil aux plafonds voûtés ornés de lustres coûteux et à la myriade de fenêtres drapées de lourds rideaux de velours rouge rubis. Un DJ joue depuis une estrade surélevée au fond de la pièce qui représente le seul mobilier. Il fut un temps où cette salle de bal était décorée avec soin et accueillait des fêtes somptueuses qui faisaient les beaux jours de la ville. Aujourd’hui, il est clair que plus personne n’entretient cet endroit.

      Une foule importante danse sur le parquet usé, et d’autres personnes sont assises par terre, dans les coins, en train de discuter, rire, fumer et boire. En traversant la pièce, j’ai les narines envahies par l’odeur du cannabis. Je cherche Darrow du regard, or je ne le vois pas, ni aucun membre de sa bande.

      Je sors de la salle de bal par la porte arrière et me dirige vers l’extérieur. Des rires s’élèvent dans l’air tandis que je contourne la propriété en direction de la terrasse arrière. Je me fige en avisant le labyrinthe envahi par la végétation, et je laisse mon esprit se replonger dans cette nuit. Je n’étais qu’une enfant, c’est pour ça que je n’ai pas reconnu l’adresse, même si je me souviens de tous les autres détails de ma dernière visite ici.

      Je décapsule la vodka et en avale une longue gorgée. J’accueille la brûlure et m’y accroche plutôt que de laisser ce souvenir prendre le dessus.

      Je poursuis ma route, allongeant le pas au fur et à mesure que j’aperçois plusieurs membres de la bande de Darrow. Une vingtaine de personnes se prélassent au bord de la vieille piscine, blotties autour d’un feu de camp improvisé, allongées sur des chaises longues. La piscine est vide à présent, à l’exception des feuilles et des débris amoncelés sur le vieux sol carrelé bleu.

      Je m’arrête devant la chaise longue sur laquelle Bryant Eccleston est étendu. Bryant est le meilleur ami de Darrow et son numéro deux, et quand l’un est quelque part, l’autre n’est jamais loin. Une jolie blonde est drapée autour de sa large carrure d’un mètre quatre-vingts.

      — Où est-il ? lui demandé-je, le regard perçant.

      — Jolie tenue, répond Bryant avec un rictus.

      Il m’évalue lentement du regard, s’attardant sur ma poitrine par habitude.

      — Arrête tes conneries, Bry. Où est Darrow ?

      Il incline la tête sur le côté, et la lumière vacillante du feu de camp met en évidence la profonde cicatrice qui part de son œil gauche et traverse sa tempe jusqu’à la racine de ses cheveux.

      — Il est là-bas.

      Il fait un mouvement de la tête vers l’arrière, et ses lèvres se retroussent légèrement. La blonde sur ses genoux glousse et m’envoie un regard suffisant tandis qu’elle enroule ses bras autour du cou de Bryant.

      J’ignore leur comédie et progresse en direction du pool house, buvant une nouvelle gorgée de vodka. Si seulement elle pouvait atténuer ma douleur plus rapidement.

      La porte est ouverte, et j’entre. Je les entends avant même de les voir. Ce n’est pas une surprise. Pas après l’intervention soigneusement mise en scène par Bryant à l’extérieur.

      Je traverse le salon en évitant les canettes de bière écrasées, les boîtes à pizza et les vêtements froissés. Je perçois les gémissements qui émanent de la chambre à coucher, et je maudis cet abruti à voix basse.

      J’ouvre la porte d’un coup sec et m’appuie contre l’embrasure avant d’observer une bimbo aux cheveux roux flamboyant chevaucher la queue de mon petit ami. Elle y va à fond. Elle monte et descend comme si elle était sur un cheval sauvage. Darrow soulève son bassin tandis qu’il saisit ses hanches, la sueur perlant sur son torse, et il gémit de plaisir. Elle gémit à son tour et rejette la tête en arrière, succombant à la volupté.

      Et je sais combien c’est bon, parce que Darrow a une énorme queue dont il sait se servir.

      — Salut, connard, entonné-je avant de boire une gorgée de vodka.

      — Lo ! Merde !

      Darrow écarquille les yeux lorsqu’il me remarque enfin.

      — Ne dramatise pas, me supplie-t-il, d’un air affolé.

      Il dégage la rousse, qui tombe par terre, et heurte sa tempe contre la table de chevet. Il se lève, son sexe en érection me saluant, et enjambe son plan cul, ignorant ses cris et ses jurons pour se diriger vers moi.

      — Dar, pleurniche Tempest en se levant. Oublie-la. Reviens au lit.

      Elle caresse l’un de ses gros seins tout en frottant la peau meurtrie de son front.

      — Ta gueule ! assène-t-il, le regard noir.

      Elle pince les lèvres et sa mâchoire se crispe. Puis ses traits s’adoucissent, et une lueur maléfique brille dans ses yeux.

      — Crache le morceau, salope, lui ordonné-je en levant une main pour bloquer Darrow.

      — Il me baise depuis des semaines, dès qu’il en a l’occasion, ronronne Tempest, qui s’avance vers nous avec un sourire suffisant.

      Je lève la bouteille.

      — Tant mieux pour toi. Il ne t’a fallu que… combien ? Deux ans pour te frayer un chemin jusqu’à son lit ?

      Dans le dos de Darrow, elle passe son bras autour de lui, mais il la repousse.

      — On a tous été témoins de tes pathétiques tentatives de séduction. La persévérance paie, visiblement. Tu peux être fière.

      Je souris, puis bois encore quelques gorgées de vodka.

      — Oh, je suis fière. Très fière même, parce que je suis clairement un bien meilleur coup que Mme Harlow Westbrook et ses grands airs.

      — Ferme ta gueule, Tempest, ou c’est moi qui vais te la fermer, siffle Darrow, à deux doigts de péter les plombs.

      — Ce n’est pas ma faute si tu n’arrives pas à le retenir, ajoute-t-elle, me narguant d’autant plus qu’elle n’a rien dans le cerveau.

      Darrow s’emporte, la gifle, et je grimace lorsque la tête de Tempest vole en arrière.

      — Très classe, lancé-je d’un ton pince-sans-rire en foudroyant cet abruti du regard.

      Je ne suis pas une fan de Tempest. À vrai dire, je ne la supporte pas. Seulement, personne ne mérite d’être traité de la sorte. S’il avait osé lever le petit doigt sur moi, je l’aurais giflé en retour et l’aurais ensuite mis à la porte. Mais Tempest s’accrochera à lui telle une sangsue parce qu’elle n’a aucun respect pour elle-même et encore moins d’intelligence.

      — Ce n’est personne pour moi, se défend-il en essayant d’attraper mon bras. Elle me sert de défouloir quand je m’ennuie. Ça veut rien dire.

      La détresse ne va vraiment pas à Darrow, et je me demande comment j’ai pu le supporter aussi longtemps. Je me servais de lui pour parvenir à mes fins, et il ne m’est plus utile. Maintenant, je peux faire semblant d’être la victime et garder mes secrets pour moi. C’est plus simple comme ça. Tempest m’a rendu service. Mais je ne le lui dirai jamais.

      Je pouffe et ils m’épinglent tous les deux du regard.

      — Vous vous méritez tous les deux, bande d’abrutis.

      Je me dégage du cadre de la porte.

      — Profite de mes restes, ajouté-je.

      Tempest m’adresse un regard noir, et à en juger par ses poings serrés, je comprends qu’elle aimerait bien me faire la peau.

      — J’en avais terminé avec lui de toute façon, terminé-je.

      — Lo, attends. Allez. Tu sais que je t’aime.

      Darrow tente de m’attraper la main, et je lui donne un coup de genou dans les bourses. Il tombe au sol en agrippant son entrejambe et hurle de douleur. Je soulève la bouteille de vodka, prête à la lui verser sur la tête, avant de me raviser.

      Je ne vais pas gaspiller de la bonne Grey Goose sur ce salaud infidèle.

      — Profite bien de ta pute, et oublie mon numéro.

      Je garde la tête haute en quittant la pièce.

      — Merci de m’avoir prévenue, dis-je en envoyant un baiser à Bryant lorsque je passe devant la bande de Darrow, l’air insouciant.

      Bryant abandonne sa blonde et vient à ma rencontre.

      — Tu méritais de savoir, réplique-t-il en m’emboîtant le pas.

      Je le regarde. Je sais exactement pourquoi il a fait ça.

      — Comme je l’ai dit, merci.

      — Attends, renchérit-il en m’attrapant le coude pour me faire ralentir. Il n’a jamais été fait pour toi, de toute façon.

      Mes lèvres tressaillent.

      — Et je suppose que c’est ton cas ?

      — Tu sais bien que oui.

      Il passe une main sur son crâne noir rasé, et ses yeux noisette confirment tout ce que je soupçonnais.

      — Dans tes rêves, Bry. Retourne voir ta blondinette.

      Je me défais de son emprise sans attendre sa réponse et rentre dans la maison par la porte de derrière.

      J’emmerde cet enfoiré de Darrow. J’avais vraiment besoin de m’envoyer en l’air ce soir. Je serre la bouteille de vodka contre ma poitrine. Je suppose que Mme Grey Goose fera le travail à sa place.

      Je suis à mi-chemin du couloir vers le hall d’entrée quand il m’appelle.

      — Lo ! Attends !

      Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et aperçois Darrow qui se fraie un passage dans la foule à l’entrée de la salle de bal. Argh. Je ne suis pas d’humeur à entendre ses excuses minables.

      Je n’ai pas vraiment de morale, mais je ne tolère pas l’adultère.

      Il a franchi la limite, et j’en avais terminé avec lui de toute façon, donc rien de ce qu’il dira ne me fera changer d’avis.

      Je ne le baiserai plus, et je ne lui parlerai plus.

      Ce n’est pas comme s’il y avait une pénurie de beaux mecs à Lowell, et j’ai fini mes expérimentations à Prestwick.

      — Lâche-moi, marmonné-je en me ruant sur la porte la plus proche.

      Je l’ouvre et m’engouffre à l’intérieur. J’expire avec force, et ma respiration se coupe net quand je me retourne et que je prends instantanément conscience de mon erreur.

      Ou alors, c’est le destin qui s’en mêle, et je n’ai pas été conduite ici ce soir par hasard.

      Quatre paires d’yeux me fixent avec des expressions variées. Les hommes sont assis autour d’une table circulaire et jouent aux cartes. L’éclairage est très faible, la seule lumière provenant de deux lampes, une de chaque côté de la pièce. Des nuages de fumée tourbillonnent au-dessus de leurs têtes. L’odeur du tabac se mêle à celle, entêtante, de la marijuana.

      Un type aux cheveux courts blond foncé pivote sur sa chaise, étirant ses longues jambes vêtues de jean devant lui. Son regard se pose sur moi avec un intérêt flagrant. Ses yeux bleus perçants pénètrent les miens, et je soutiens son regard intrusif.

      Son visage est un chef-d’œuvre aux proportions incroyables. Un nez fort. Des lèvres pulpeuses. Des pommettes pleines et hautes pour lesquelles la plupart des filles tueraient. Ses grands yeux bleu glacier sont encadrés d’une rangée de cils noirs épais. Sa mâchoire est ornée d’une fine barbe. Son sourcil gauche est percé, et des tatouages couvrent ses bras et ses mains jusqu’au bout des doigts. Il fait trop sombre pour que je les voie clairement, n’empêche que la quantité d’encre est impressionnante. Son T-shirt noir s’étend sur un torse imposant et des biceps saillants. C’est un petit bijou.

      Il est super sexy, et à en croire son sourire arrogant, il le sait.

      Un raclement de gorge détourne mon attention de celui qui ne peut être que Saint Lennox, chef de la section junior de la Sainteté. Un homme aussi craint que désiré.

      Mes yeux se posent ensuite sur Galen Lennox. Contrairement au regard de son cousin Saint, qui contenait autant de curiosité que de menace, celui de Galen est froid et dur, son expression empeste la tension et l’incrédulité. Ses yeux couleur jade percent le côté de ma tête, et son corps musclé est tendu, en état d’alerte, prêt à frapper à tout moment. Des tatouages colorés couvrent un bras et remontent le long de son cou. Il frotte ses lèvres pulpeuses l’une contre l’autre, plisse les yeux avec méfiance et baisse la tête, sa crête brune pointée dans ma direction comme s’il brandissait une arme.

      Je ne réagis pas bien aux menaces, quelles qu’elles soient, alors je me dégage de la porte, redresse le dos et me dirige vers la table tandis que Darrow tape du poing de l’autre côté du battant.

      — Lo ! Ouvre cette putain de porte tout de suite !

      Le type aux cheveux noirs et aux yeux bruns intenses arque un sourcil d’un air amusé. Il tambourine des doigts sur la table et jette un coup d’œil à Saint. C’est une vraie armoire à glace. Des épaules et un torse larges. Des biceps plus gros que ma tête. Un jean foncé qui épouse parfaitement ses jambes musclées. Son expression est la plus chaleureuse de toutes. Son regard passe de Saint à moi, puis à la porte dans mon dos. Il doit s’agir de Caz Evans, le gros bras. Sa force brutale est le sujet de nombreuses histoires cultissimes dans la région. Si l’on en croit ces rumeurs, il a tué des hommes à mains nues.

      Je m’arrête devant Saint, les mains sur les hanches, le défiant des yeux. Je sens Galen me fusiller du regard, mais je me concentre sur leur chef. Le fameux regard bleu de Saint rencontre le mien, et une étincelle jaillit entre nous alors que nous nous dévisageons pour la toute première fois.

      Les Flèches et la Sainteté sont des ennemis jurés, et leurs membres respectifs n’ont pas l’habitude de se fréquenter, néanmoins je suis certaine qu’il a entendu parler de moi. Tout comme Darrow saurait si l’un de ces gars sortait avec quelqu’un. Le regard brûlant de Saint traverse ma peau, et le feu s’épanouit dans ma poitrine. Une douleur se répand plus bas, mon sexe palpite, et le désir, instantané et féroce, s’abat sur moi.

      — Saint.

      Notre connexion est interrompue par le son de sa voix rauque, et je fais volte-face. Ma mâchoire se crispe lorsque nos regards se croisent. Son expression exprime tant de choses, mais il est trop tard. Ses yeux noisette emplis de douleur se verrouillent sur les miens, et le tsunami s’intensifie dans ma poitrine.

      Je m’enorgueillis de ma capacité à garder mes émotions sous contrôle, même si les événements sont sérieusement en train de m’embrouiller la tête. Entre mon père, Darrow, et maintenant la Sainteté, cette journée ne pouvait pas être pire.

      Théo Smith est le quatrième membre de la bande, et il est aussi super canon. D’une manière différente, toutefois. Ses longs cheveux blond cendré en bataille tombent sur sa nuque, lui conférant un air extrêmement sexy. Il frotte sa barbe tout en soutenant mon regard, et je comprends sans peine la demande implicite. Pour un magicien de la technologie et un génie de la finance, connu pour être vif comme l’éclair et calme sous la pression, il a vraiment l’air secoué à cet instant.

      Tant mieux.

      Parce que c’est un menteur et un lâche.

      Il le sait tout autant que moi.

      — Harlow Westbrook !

      Pour utiliser mon nom complet, Darrow doit être sur le point de craquer.

      — Ouvre cette putain de porte, et arrête de jouer les salopes fragiles !

      Ma mâchoire se détend, tout comme mes traits, et j’affiche une expression amusée en me concentrant de nouveau sur Saint. Il se lève et m’évalue du regard, à la fois sinistre et lubrique. Des frissons parcourent tout mon corps, et je suis tellement excitée que ma culotte est trempée.

      J’avoisine le mètre quatre-vingts avec mes talons, et Saint me domine toujours. Dans ma tête, j’imagine son large corps recouvrir le mien, ce qui accentue mon désir. Sa chaleur corporelle m’assaillit, apaisant mes rancœurs et attisant en même temps les flammes qui se développent en moi jusqu’à devenir un brasier. Je pose ma bouteille de vodka à moitié vide sur la table, les mains à nouveau sur les hanches.

      — Alors ?

      Après ces mots, la balle est dans son camp.

      L’attirance est réciproque. Il a envie de moi, autant que j’ai envie de lui, et il ne le cache pas.

      Saint fait un pas en avant, et son torse frôle mon corps, provoquant une nouvelle vague de désir en moi.

      — Si on fait ça…

      — Je sais. C’est pas mon premier rodéo.

      Je suis au fait que rien n’est gratuit dans cette vie. On demande un service. On paie le prix. Le sexe est la monnaie d’échange habituelle. C’est le mode de fonctionnement du monde dans lequel nous vivons.

      Un muscle tressaute dans sa mâchoire, et il saisit fermement mon menton afin de relever ma tête.

      — Me coupe pas la parole, putain.

      — Sinon quoi ? Laisse-moi deviner. Tu vas me punir ?

      Il ne doit pas savoir que je préfère quand le sexe est brutal, et que la punition en est rarement une. Pas après ce que j’ai enduré à treize ans. Il en faudra beaucoup pour me briser cette fois-ci.

      Il plonge son regard dans le mien et approche son visage si près que nous partageons le même oxygène.

      — T’en as envie.

      Je n’aime pas qu’il puisse lire en moi si facilement. Pas après avoir passé des années à ériger des murs pour me protéger des hommes comme lui. Mais mieux vaut prévenir que guérir. Et il n’est pas surprenant que Saint Lennox soit passé maître dans l’art de briser les murs et de dévoiler les vérités. Il n’est pas le cerveau des opérations par hasard. Mes yeux répondent par l’affirmative, et mon corps vibre d’impatience.

      — Il n’y aura pas que moi, ajoute-t-il, guettant ma réaction. On est un tout.

      J’ai entendu des rumeurs à ce sujet, et ça ne fait qu’intensifier mon désir.

      Des papillons envahissent ma poitrine, et mon corps palpite d’un besoin brut. J’humidifie mes lèvres sèches et je déglutis tandis qu’une poussée d’adrénaline s’insinue dans mes veines. Je sais ce qui m’attend. Ce qu’ils vont faire et le prix que je dois payer. S’il pense que c’est rédhibitoire, il se trompe. C’est exactement ce dont j’ai besoin pour survivre à cette journée infernale.

      — D’accord, acquiescé-je d’une voix pleine d’assurance, une expression enthousiaste sur le visage.

      Le regard de Saint s’assombrit au point de devenir presque brûlant.

      Il en a envie.

      L’affaire est conclue.

      — Saint. On devrait en parler.

      Le ton de Galen est empreint de mécontentement, et s’il casse mon coup, c’est moi qui vais lui casser le cou.

      — La décision est prise.

      Saint pivote la tête, défiant son cousin d’argumenter.

      Galen se frotte la nuque et acquiesce laconiquement.

      Saint fait la loi.

      Tout le monde le sait.

      — Lo ! Je plaisante pas ! Ouvre la porte, ou je l’enfonce, bordel ! rugit Darrow, dont les réserves de patience ont disparu et qui se jette de tout son poids sur le battant, le faisant trembler.

      Saint lâche mon menton, me prend la main et me tire vers la porte. Il me regarde dans les yeux, la main enroulée autour de la poignée.

      — Dernière chance de faire marche arrière.

      — Je ferai pas marche arrière.

      Je me plaque contre lui, enroule mes bras autour de son cou et mon corps autour du sien, appréciant les frissons qui courent sur ma peau dès l’instant où je le touche.

      — Je suis partante.

      Un éclair de respect brille dans ses yeux, mais c’est si bref que je pense l’avoir imaginé.

      Son bras autour de ma taille, il me serre contre lui et ouvre la porte, faisant face à mon nouvel ex.

      — Darrow Knight, lance Saint en glissant sa main sur ma hanche. Que nous vaut ce plaisir ?

      Sa voix et son expression dégoulinent de dérision quand il caresse ma hanche avec ses longs doigts tatoués.

      Le regard de Darrow devient orageux en passant de Saint à moi. Le bouton de son jean est défait, il est torse nu et ses baskets ne sont pas lacées. Je parie que Tempest n’a pas été ravie de le voir s’enfuir si vite à ma poursuite.

      — Sors de cette pièce, Lo.

      Darrow saisit l’un de mes bras et l’éloigne du cou de Saint.

      — Va te faire foutre, Dar, répliqué-je.

      Saint dégage les doigts charnus de Darrow de ma peau, me ramenant contre lui.

      — Je ne t’ai jamais rendu de comptes, et ça ne va pas commencer aujourd’hui.

      — Ce n’est pas ce que tu veux, bébé.

      Il croise ses bras sur son torse et me lance un regard d’avertissement.

      — Tu dramatises, ajoute-t-il.

      J’éclate de rire.

      — Quel mégalomane. Laisse-moi clarifier les choses.

      Je me défais de l’étreinte de Saint et enfonce un doigt dans le torse de Darrow pour le forcer à reculer.

      — Je. M’en. Fous. Tu me servais de défouloir quand je m’ennuyais.

      Je prends un malin plaisir à lui renvoyer ses propres paroles.

      Il repousse mon doigt d’un revers de la main, et Saint s’avance derrière moi, glisse ses bras autour de ma taille et me ramène contre son corps chaud.

      — Tu abuses de notre hospitalité.

      La voix de Saint pourrait fendre du verre.

      Galen apparaît de l’autre côté.

      — Rassemble tes sbires, et dégage de chez moi.

      — Si vous la touchez… Vous savez ce que ça veut dire.

      Darrow serre les poings et bombe le torse.

      — Tu t’es enflammé, mec, intervient Caz avant de souffler sa fumée au visage de Darrow. Maintenant, casse-toi.

      Darrow devient rouge cramoisi.

      — Sale pute, crache-t-il, les yeux plissés. J’en avais fini avec toi de toute façon.

      — Ouais, c’est pour ça que tu lui cours après, que tu tambourines à notre porte comme un putain de minet, rétorque Saint. T’es minable, mec.

      — J’espère qu’elle en vaut la peine ! aboie Darrow avant de partir en trombe.

      — Je vais ordonner à quelques sous-fifres d’escorter les Flèches hors des lieux, indique Caz en écrasant sa cigarette par terre, un sourire à mon attention. Ne commencez pas sans moi.

      Il agite ses sourcils avant de s’élancer à la suite de Darrow.

      — J’ai besoin d’un putain de verre, grogne Galen en heurtant mon épaule avant de rentrer dans la pièce.

      Saint me ramène à l’intérieur, en fixant son cousin d’un regard acéré dont ce dernier devrait s’inquiéter.

      De toute évidence, ils ne se disent pas tout.

      Théo ferme la porte derrière Caz et tente de capter mon regard, mais je l’ignore, lui rendant la monnaie de sa pièce.

      Galen boit du whisky au goulot, comme s’il s’agissait d’un soda. Saint s’installe en face de son cousin et m’attire sur ses genoux. J’enlève ma veste et l’accroche au dossier de la chaise.

      Saint se concentre sur ma poitrine, fait claquer ses lèvres et sourit.

      — Joli décolleté.

      Il empoigne mes seins à travers ma chemise blanche, et mes tétons durcissent aussitôt. Il tire dessus, les masse brutalement par-dessus mes vêtements, jusqu’à ce qu’ils soient tendus contre mon soutien-gorge en dentelle et le fin tissu de ma chemise.

      Théo met ses pieds sur la table et allume un joint, qu’il porte à ses lèvres. Galen se renfrogne, le regard rivé sur les mains de Saint, et c’est presque comique. J’attrape ma bouteille de vodka et en bois quelques gorgées avant de pivoter sur les genoux de Saint jusqu’à ce que je sois à califourchon sur lui. Ses mains atterrissent sur ma taille, et il arque un sourcil, attendant que je continue.

      Je repose la bouteille sur la table et presse hardiment mes lèvres contre celles de Saint. Il les ouvre instantanément, et je fais couler un peu de vodka de ma bouche à la sienne. Ses yeux transpercent les miens tandis que nous avalons, nos bouches toujours alignées, et je pourrais me perdre dans ces dangereuses profondeurs glacées si je ne faisais pas attention.

      Avant que je puisse me retirer, il réclame mes lèvres avec un baiser brûlant qui me fait vibrer. J’ai tort d’appeler ça un baiser, et devrais plutôt le qualifier de revendication.

      Saint dévore ma bouche. Sa langue tourbillonne autour de la mienne. Ses lèvres me punissent alors qu’il prend ce qu’il veut sans s’excuser. Et je réponds à son ardeur, l’assaillant de baisers douloureux tandis que mes doigts caressent ses cheveux si doux. Il glisse ses mains sous la jupe de mon uniforme, et ses larges paumes s’écrasent sur mes fesses nues. Je sens déjà son érection et me frotte contre lui, ayant terriblement envie de le sentir en moi. J’ai besoin de me perdre avant que ma tête ne commence à me rappeler que mon monde a basculé.

      — Je croyais qu’on attendait Caz.

      Saint arrache sa bouche de la mienne et jette un regard arrogant à son cousin par-dessus mon épaule.

      — C’est comme ça que j’attends.

      Il me pince les fesses, et je me mords la lèvre pour étouffer un gémissement.

      — C’est ton échauffement, ajoute-t-il.

      Je prends appui sur ses épaules et me penche, traçant un chemin sur le côté de son cou et le long de sa mâchoire barbue avec ma langue.

      Un profond grondement jaillit de sa poitrine.

      — Tu en as dans le ventre.

      Il retire ses mains de mes fesses, puis encadre mon visage, m’examinant avec un amusement évident.

      — Elle s’appelle Harlow.

      La voix de Théo est cinglante, mais nous en relevons tous la douceur.

      Saint ne me lâche pas et reporte son attention sur son ami.

      — Tu as quelque chose à me dire, mon pote ?

      — Tout le monde connaît Harlow Westbrook. C’est…

      Je me dégage de l’emprise de Saint et me retourne pour faire face à Théo. Il s’arrête de parler au milieu de sa phrase.

      — Je ferais gaffe, à ta place.

      Je le provoque du regard.

      — Intéressant, nous interrompt Saint en faisant basculer mes fesses d’avant en arrière sur son entrejambe. Mais ça peut attendre. Je suis super excité.

      Il me soulève et me pose par terre.

      Rapide comme l’éclair, il balaie le contenu de la table d’un revers de main. J’anticipe le mouvement à la dernière seconde et rattrape ma vodka avant qu’elle ne se perde. Galen est tout aussi rapide, et il sauve son whisky avant qu’il ne rejoigne les cartes, les jetons, l’argent et quelques bouteilles de bière sur le sol. Saint me soulève à nouveau et me place sur le bord de la table.

      — Allonge-toi.

      Ses yeux flamboient de désir, et ma culotte est trempée, même s’il m’a à peine touchée.

      Galen jure et Théo déglutit bruyamment, tandis que je m’exécute. Mes longs cheveux noirs se déploient autour de moi sur la table.

      — Attrape ses mains, ordonne Saint à son cousin.

      Ce dernier fulmine pendant quelques secondes, buvant une nouvelle gorgée de whisky avant d’envoyer la bouteille valser à l’autre bout de la pièce. Elle vient se fracasser contre un mur.

      — T’as fini ?

      Saint lance à Galen un regard meurtrier.

      — Je commence à peine.

      Le ton sinistre de Galen me donne des frissons. Il saisit mes mains et les épingle au-dessus de ma tête jusqu’à ce que j’aie l’impression qu’on m’écartèle.

      Saint écarte mes cuisses, faisant glisser ses mains le long de ma peau nue alors que la porte s’ouvre et que Caz se joint à notre petite fête. Il ferme la porte à clé, et s’approche de nous à grands pas, chaussé de lourdes bottes.

      — C’est géré ? l’interroge Saint, ses mains s’arrêtant à mi-hauteur de mes cuisses.

      — On a balancé les poubelles, répond Caz, et j’entends l’humour dans sa voix. Salut, ma belle.

      Il se penche au-dessus de moi et pose une main sur ma joue.

      Je le regarde fixement au moment où Saint reprend sa course ascendante sur mes cuisses. L’air frais effleure ma peau en ébullition quand il soulève ma jupe.

      — C’est quoi, cet uniforme ? me questionne-t-il.

      — J’ai pas eu le temps de me changer, murmuré-je, mon regard verrouillé sur Caz qui rapproche son visage du mien.

      J’ai reçu l’appel quand j’étais à l’école, et maman a envoyé une voiture pour venir me chercher. Lincoln, l’assistant de mon père, a ramené mon SUV à la maison. Après quelques heures passées avec la police, le médecin légiste et le directeur de l’entreprise de pompes funèbres, j’avais besoin de prendre l’air. Ma mère s’est retirée dans sa chambre avec une bouteille de vin et du Valium, j’ai pris ma vodka et j’ai filé à toute allure. Je n’avais même pas réalisé que je portais encore mon uniforme jusqu’à ce que cette salope de Rita Knight m’en fasse prendre conscience.

      — Tu es sexy, approuve Saint, en touchant mon sexe à travers mon string. Et j’ai toujours voulu baiser une princesse de la Lowell Academy.

      — C’est ton jour de chance, alors, répliqué-je juste avant que les lèvres exigeantes de Caz ne s’emparent des miennes.

      Il détruit ma bouche tout en déboutonnant ma chemise. Je hoquette quand Saint déchire mon string et plonge deux doigts en moi.

      — Elle est tellement mouillée pour nous ! s’exclame-t-il en ajoutant un autre doigt.

      Ses va-et-vient sont brutaux, et je remue sur la table. Galen tient mes deux poignets d’une main et vient glisser l’autre dans le bonnet gauche de mon soutien-gorge.

      Il me caresse le sein, joue avec mon téton, et je crie dans la bouche de Caz. Celui-ci redresse la tête, humecte ses lèvres et son regard s’assombrit lorsqu’il regarde ma poitrine.

      Si l’un d’entre eux remarque les cicatrices, il n’y prête pas attention.

      D’un geste habile, il dégrafe mon soutien-gorge sur le devant, libérant ainsi mes seins. Saint continue à user de ses doigts et Galen masse mon sein gauche. La bouche délectable de Caz aspire mon mamelon droit.

      Ils jouent avec mon corps jusqu’à ce que je ne sois plus qu’un monticule de désir.

      Mes yeux se posent sur Théo, fumant et observant, une érection évidente sous son jean.

      — Redresse-toi, m'ordonne Saint.

      Ce dernier retire ses doigts, et les deux gars qui vénéraient ma poitrine reculent.

      — Sors ma queue, m’ordonne-t-il.

      Je m’exécute, plongeant mon regard dans le sien, et défais le bouton de son jean. Je glisse une main dans son boxer, et il siffle entre ses dents serrées quand je l’enroule autour de son membre. Je le caresse lentement pendant qu’il joue avec mes seins. J’entends les autres se déshabiller derrière nous, et mon désir monte en flèche.

      J’ai déjà participé à quelques plans à trois. Moi avec deux gars. Mais je n’ai jamais fait ça avec quatre hommes en même temps. Et ceux-là sont chauds comme la braise et des amants habiles – si les rumeurs disent vrai.

      J’arrache le jean et le caleçon de Saint tandis qu’il enlève sa chemise. Pendant qu’il se débarrasse de son jean, Caz me retire mon haut et mon soutien-gorge, ne me laissant que ma jupe, qui est toujours enroulée autour de ma taille, mon sexe bien en évidence.

      Théo jette quelques préservatifs sur la table, et je tourne la tête vers lui. Nous nous dévisageons. Notre communication est tacite. Il a défait son jean et sa main caresse sa queue. Malgré tout, il reste à sa place.

      Saint ramène mon visage vers le sien.

      — Regarde-moi, bébé.

      Assise au bord de la table, je dépose des baisers chauds et humides sur son torse musclés. Il place sa main sur la mienne, enroulée autour de son érection dure comme de la pierre, et fait bouger ma main de haut en bas, m’incitant à continuer. Il me lâche, et je poursuis mes va-et-vient avec assurance, ravie de le voir venir à ma rencontre, un éclat sombre dans ses yeux.

      Je sens une main empoigner mes cheveux avant de tirer ma tête en arrière, puis sur le côté.

      — Ouvre grand, m’ordonne Galen.

      Je saisis sa verge dans ma bouche, creusant mes joues pour pouvoir la prendre entièrement. Elle est immense et déclenche mon réflexe nauséeux lorsqu’elle heurte le fond. Il se retire légèrement, mais je le suce avec enthousiasme, appréciant les sons qu’il émet. Il baise ma bouche, et je caresse la queue de Saint, alors que Caz me masse les seins par-derrière.

      — Ça suffit.

      Saint retire ma main et me soulève au moment où Galen sort de ma bouche. J’enroule mes jambes autour de la taille tonique de Saint, qui nous conduit jusqu’au canapé en cuir.

      Il m’allonge sur le dos, écarte mes jambes et abaisse sa bouche sur mon sexe. Il me pénètre avec ses doigts tout en me léchant comme un fou. J’explose sur sa langue, le dos arqué et les hanches vibrantes en jouissant sur sa bouche.

      Le sourire aux lèvres, il se redresse et enfile un préservatif.

      — Tu as le goût de la tentation, Harlow Westbrook.

      Il m’embrasse et je me goûte sur ses lèvres.

      Il me soulève et s’assied, me plaçant au-dessus de sa queue palpitante.

      — Chevauche-moi, princesse. Montre-moi combien tu aimes avoir ma bite en toi.

      Je descends lentement, le sentant m’étirer quand je l’accueille à l’intérieur de mon corps. L’alcool court dans mes veines, et je suis grisée par les sensations agréables que j’éprouve lorsque je commence à aller et venir.

      — Joli tatouage, lance Caz en passant ses doigts sur le dessin qui s’étend de mes omoplates à mes fesses.

      Je sursaute un instant avant de me ressaisir rapidement.

      — L’ange vengeur, c’est ça, Lo ? me questionne Théo.

      — Ne m’appelle pas comme ça.

      Je lui lance un regard noir par-dessus mon épaule.

      — De qui veux-tu te venger ? me demande Galen en se masturbant.

      Ses yeux sont rivés sur mes seins qui rebondissent pendant que je chevauche son cousin et meilleur ami.

      — Tout le monde, répliqué-je sans hésiter.

      — Putain, grogne Saint, enfonçant ses ongles dans mes hanches assez fort pour laisser des traces. Ta chatte est tellement serrée.

      Caz repousse mes cheveux sur mon épaule et place son sexe devant ma bouche. Je l’ouvre, tandis que Galen lèche un de mes mamelons. Le membre de Caz n’est pas aussi grand que celui de Saint et Galen, et je le prends à pleine bouche. Il entre et sort en faisant rouler mon autre téton entre ses doigts.

      Théo se contente d’observer.

      Il est toujours sur sa chaise, mais il s’est rapproché.

      Nos regards se croisent alors qu’il me contemple en train de baiser ses amis, et je vois la souffrance. J’ai presque pitié de lui, jusqu’à ce que je me souvienne de ce qu’il a fait. Et que je n’éprouve plus rien.

      Le seul moment où je me permets de ressentir quelque chose, c’est quand je m’envoie en l’air. C’est le seul plaisir que je m’autorise, et en ce moment, il est au plus haut.

      La main de Théo s’acharne dans son jean, et son visage est rouge. Je ne peux m’empêcher de le provoquer lorsque Caz se retire brusquement de ma bouche.

      — Tu peux me prendre par-derrière, proposé-je à Théo d’un ton séduisant, mon expression narquoise.

      — Ça ira, répond Théo, la voix tendue.

      — T’y perds, j’y gagne, s’amuse Caz.

      Il prend un tube de lubrifiant sur l’étagère et en fait gicler une noisette dans sa main avant de le lancer à Galen. Caz déroule un préservatif et enduit son sexe de liquide. Deux doigts humides et froids s’enfoncent dans mon anus. Je gémis, ne cessant d’aller et venir sur la queue de Saint, son cousin se concentrant sur mon autre orifice. De sa main libre, il protège sa longue et épaisse verge d’un préservatif.

      Saint me pénètre avec une urgence croissante, et ses mains sur mes hanches sont douloureuses. Il s’acharne sur moi avec un abandon sauvage. Il rugit en jouissant, sa queue palpitant en moi, et j’explose lorsqu’il caresse mon clitoris, prise de spasmes.

      Ensuite, les garçons échangent leurs places. Je chevauche Galen, et Caz me prend par-derrière. La sensation est incroyable, et malgré l’animosité qui émane de Galen, ça fait des lustres que je ne me suis pas autant amusée. Je pourrais passer toute la nuit en leur compagnie. À ignorer la réalité en retardant l’inévitable.

      Caz retire son préservatif et jouit sur mes fesses. Puis Galen me fait basculer sur le dos avant de poser mes jambes sur ses épaules et de me pilonner.

      Son regard s’embrase de haine tandis qu’il me pénètre, plaquant son bassin contre le mien. Il enfonce son énorme sexe aussi loin que possible, effleurant mon col de l’utérus et faisant jaillir des étoiles derrière mes paupières. Galen a de l’endurance, il me baise sans relâche, la sueur perlant sur son torse sous le coup de l’effort.

      Saint se masturbe tout en léchant mes seins. Il appelle Théo quand il remarque qu’il est proche de jouir, et malgré la réticence dans son regard, Théo obéit à son chef. Ils éjaculent tous les deux en même temps sur ma poitrine.

      Caz remet son jean et boit ma vodka en admirant Galen me baiser comme s’il voulait ma mort. La main de ce dernier se referme sur ma gorge, son cousin joue avec mes mamelons douloureux, frottant son sperme et celui de Théo sur mes seins nus.

      — Tu as les plus beaux seins, princesse.

      Il sourit en observant son cousin exorciser ses démons. Galen me martèle de l’intérieur, et j’ai l’impression d’avoir le vagin à vif.

      — Et la chatte la plus serrée, ajoute Saint.

      Galen jouit enfin, son corps tendu criant sa libération. Quelques caresses de la part de Saint sur mon clitoris et je jouis à nouveau.

      Dès qu’il a terminé, Galen se retire, jette le préservatif dans la poubelle, enfile son jean et sort de la pièce en claquant la porte.

      Saint ramasse mes vêtements et me les jette à la figure.

      — Il est temps d’y aller, princesse.

      Je ne proteste pas, mais je ne me presse pas non plus. Théo me tend des mouchoirs en papier et détourne les yeux quand je les accepte. Je prends tout mon temps pour nettoyer leur sperme sur mon corps et m’habiller. Je me lève, jette un dernier coup d’œil aux gars avant de me diriger vers la porte. En passant, j’arrache la bouteille de vodka des mains de Caz, qui éclate de rire.

      — Merci pour la distraction, dis-je alors que ma main se referme sur la poignée de la porte.

      Et cette incroyable partie de jambes en l’air.

      Je le pense, mais je ne l’exprime pas. Leurs ego sont déjà surdimensionnés, sans aucun doute.

      — Distraction de quoi ? me demande Saint en s’avançant vers moi, complètement nu.

      Mon Dieu, cet homme est une machine à sexe ambulante, et je palpite de désir, ce qui est insensé après mes trois orgasmes.

      — La vie. La mort.

      Je hausse les épaules, même s’ils ont tous entendu ma voix se briser.

      Théo baisse la tête, mais j’ai eu le temps de lire la tristesse dans ses yeux.

      Il sait que mon père vient de mourir. J’imagine qu’il en a entendu parler.

      — Ce que tu viens de faire, ce n’est pas anodin, renchérit Saint en enfilant son jean.

      — Je sais.

      — On ne te protégera pas, ajoute-t-il, sortant une cigarette de son paquet.

      — Je le sais également.

      Il réduit la distance entre nous et place ses bras au-dessus de ma tête pour m’enfermer en leur sein.

      — Tant mieux, parce que la Sainteté ne fait pas preuve de charité.

      — Je n’ai ni besoin ni envie de votre aide. Je suis parfaitement capable de me défendre moi-même.

      Un sourire oisif se dessine sur sa bouche. Il tire brusquement sur mes cheveux, ramenant ma tête en arrière.

      — On verra si tu as vraiment envie de te venger, princesse, réplique-t-il avant de coller sa bouche à mon oreille. Que la bataille commence.
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        Quatre mois plus tard – début de l’année de terminale

      

      

      — Ne perds jamais de vue ton environnement, me conseille Diesel alors qu’un homme m’approche furtivement par l’arrière.

      D’un dernier coup de poing puissant, je frappe au visage la femme ensanglantée devant moi, puis lui donne un coup de pied dans les côtes avant de lui faucher la cheville. Elle est hors d’état de nuire avant même de toucher l’herbe.

      Je fais volte-face et me baisse aussitôt en voyant l’homme viser mon visage avec son poing serré.

      Il est vêtu de noir de la tête aux pieds, comme tous mes adversaires, sauf que ce type a quelque chose de nouveau. Sa brutalité est différente. Il a vraiment l’air de vouloir m’assommer. Et il sait ce qu’il fait, car j’ai à peine eu le temps de récupérer qu’il m’assène un coup de poing dans le ventre. Je recule en titubant, mais me ressaisis avant que son deuxième coup ne s’abatte sur moi.

      Nous luttons comme si notre vie en dépendait. Nous donnons des coups de poing et de pied, nous nous balançons et nous plongeons, nous dansons presque. Nous sommes à peu près à égalité. Du sang s’écoule de la petite coupure sur mon arcade jusqu’à mon œil, et je l’essuie de ma main couverte de sueur.

      — On fait une pause ! crie Diesel en brandissant des bouteilles d’eau.

      Je jure à voix basse. Je peux compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où Diesel a mis fin à un combat depuis qu’il m’entraîne. Cela se termine presque toujours avec mes adversaires hors d’état de nuire ou à ma merci. Soit je perds la main, soit il a monté le niveau d’un cran en choisissant des cibles de meilleure qualité pour mes exercices.

      Le sourire suffisant de mon adversaire m’énerve tellement que je frappe sa carotide du côté de la main lorsqu’il se détourne. C’est à mon tour de sourire quand je vois ses jambes se dérober et ses paupières se fermer avant qu’il ne s’écrase au sol.

      Diesel soupire et secoue la tête en s’approchant afin de me tendre une bouteille d’eau.

      — Je voulais tenter un peu de combat rapproché au couteau aujourd’hui. Ça fait un moment qu’on ne s’est pas concentrés sur les techniques de combat à l’arme blanche et sur les défenses.

      Je lui prends la bouteille des mains et l’ouvre.

      — Je sais me servir de mon couteau et je l’ai toujours sur moi.

      Il m’avait fallu quelques années pour me sentir à l’aise avec ce type d’arme, car la vue des lames ravivait mon traumatisme. Malgré cela, après quelques séances d’hypnose programmées par mon père, j’avais réussi à surmonter ma peur. Un couteau de poche est plus facile à dissimuler qu’une arme à feu. Apprendre à me défendre par ce biais était donc une évidence.

      Je vide la moitié de la bouteille d’un coup pendant que Diesel pousse légèrement le gars et la fille inconscients sur le sol. Il chuchote dans son oreillette, et je sais qu’il appelle l’équipe de nettoyage.

      Ils le suivent toujours ici dans une camionnette noire. Ils restent tapis dans l’ombre, à la lisière des bois qui entourent le terrain où se déroulent nos séances d’entraînement. Ils ne se montrent que lorsque Diesel les convoque pour évacuer mes adversaires ensanglantés et meurtris.

      Je ne me bats jamais contre les mêmes opposants. Ce sont toujours de nouveaux hommes et de nouvelles femmes. En général, ils sont un peu plus âgés que moi. Je me demande souvent qui ils sont et d’où ils viennent. Mais je sais qu’il vaut mieux ne pas poser de questions. Une autre leçon reçue de mon père. Je sais qu’ils sont là pour m’aider. Qu’ils gardent ce secret depuis des années et que Diesel m’a contactée le lendemain de la mort de papa pour confirmer que notre rendez-vous mensuel était toujours en vigueur.

      J’ai l’impression que, même mort, mon père me protège toujours.

      La douleur me transperce la poitrine, tentant de s’infiltrer dans mon cœur, mais je revêts ma carapace et repousse la souffrance. Comme je le fais chaque jour lorsque le poids de sa mort me frappe à nouveau, menaçant de démanteler l’armure que j’ai mis des années à perfectionner.

      La meilleure façon d’honorer cet homme, qui représentait tout pour moi, est de vivre la vie qu’il m’a créée. D’être la personne que je suis devenue grâce à lui. De mettre mes émotions de côté et de me concentrer sur ce qui doit être accompli.

      — Va prendre une douche, m’ordonne Diesel quelques minutes plus tard. On se retrouve dans le chalet.

      — Oui, chef !

      Je lui décoche un sourire sexy avant de tourner les talons et de m’élancer vers le chalet qui appartient à ma famille paternelle depuis des générations. Je balance mes hanches en marchant, et je sens son regard rivé sur mon corps vêtu de Lycra. Je ne devrais pas l’aguicher comme ça. Pas au grand jour, sous les regards attentifs. Seulement, parfois, c’est incontrôlable.

      Je me détends instantanément quand je pénètre dans le chalet familier. Il a été modernisé au fil des ans et ressemble davantage à une location de vacances de luxe, maintenant.

      À l’origine, nos aïeux l’avaient construit pour en faire un pavillon de chasse, et j’imagine qu’il était plus rustique et rudimentaire à l’époque. Aujourd’hui, il est divisé en deux niveaux : quatre chambres avec salle de bain à l’étage et un grand espace de vie et cuisine ouvert au rez-de-chaussée. Le sous-sol abrite également une salle de jeux, un bar, une petite salle de sport et un bureau.

      En général, papa travaillait pendant mon entraînement, et, le dimanche, je faisais mes devoirs à son bureau tandis qu’il grillait des steaks. À l’arrière, il y a une grande terrasse avec un jacuzzi, un coin repas en plein air et un barbecue que nous utilisions chaque fois que nous venions ici.

      Une forêt dense encercle la propriété et il n’y a personne à des kilomètres à la ronde. L’accès se fait par un haut portail, et les huit hectares sont protégés par des barbelés et des caméras de sécurité de haute technologie. Il n’y a qu’un seul moyen d’entrer et de sortir de cette propriété, qui a toujours été mon havre de paix.

      Ma mère ne connaît même pas l’existence de ce chalet.

      Une autre chose que papa et moi lui cachions.

      Tous ces week-ends où il lui disait qu’il m’emmenait camper dans les montagnes, nous venions en réalité ici.

      Mon père aimait ma mère comme un fou. Tous ceux qui ont passé du temps en leur présence peuvent en témoigner. Ils se vénéraient l’un l’autre, et je n’ai jamais constaté ça chez aucun autre couple.

      Mais il lui cachait beaucoup de choses.

      Je lui ai caché beaucoup de choses.

      Je continue, mais c’est nécessaire.

      Je me suis promis que si je tombais amoureuse un jour, ce serait de quelqu’un que je considère comme mon égal. Quelqu’un à qui je pourrais confier tous mes secrets. Quelqu’un qui me protégerait comme je le protégerais. Pas quelqu’un que je devrais préserver et à qui je devrais mentir au nom de sa sécurité.

      Je monte péniblement les escaliers, entre dans ma chambre et ouvre une fenêtre pour faire circuler un peu d’air frais, avant de me diriger vers ma salle de bain. Je peine à me débarrasser de ma tenue de sport trempée de sueur, et après un effort considérable, je soupire lorsque l’eau froide me frappe.

      Je laisse ma peau se refroidir sous le jet glacé, et, une fois que la température de mon corps a baissé, j’augmente celle de l’eau. Je lave mes cheveux, gomme ma peau et me rince à l’eau chaude, ce qui soulage mes muscles fatigués et endoloris.

      Je ferme les yeux et me souviens de la première fois où papa m’a amenée ici pour m’entraîner. J’avais quatorze ans, et c’était quelques mois après l’événement qui a changé ma vie.

      — Ce gentil monsieur va t’aider, ma puce, m’avait-il dit en s’accroupissant devant moi.

      Il avait pris mes mains alors que je me recroquevillais devant l’inconnu au sourire désarmant.

      — Il va te montrer comment te battre pour qu’il ne t’arrive plus jamais rien.

      Ma curiosité avait été piquée.

      — Quel genre de combat ? avais-je demandé.

      Ma question était adressée à mon père, mais l’inconnu avait répondu à sa place.

      — On va commencer par un entraînement physique et au combat de base, puis on passera aux techniques de tir et de manœuvres défensives, aux outils de survie et aux premiers secours, entre autres. À la fin de ta formation, tu sauras manier une multitude d’armes et tu seras en mesure de te protéger et de te défendre contre toute attaque ennemie.

      — Quand est-ce que je commence ? avais-je répliqué sans hésiter.

      Ma soif de vengeance était déjà à son comble.

      Alors que les bras puissants de Diesel m’enveloppent par-derrière, je me demande si mon père le considérerait encore comme un gentil monsieur s’il savait que mon entraîneur connaît maintenant mon corps sous toutes les coutures.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je me réveille quelques heures plus tard, le visage enfoui dans le torse de Diesel. Je redresse la tête, surprise de constater qu’il est toujours là. D’habitude, après notre partie de jambes en l’air, il ne s’attarde pas pour bavarder et s’en va.

      Nous savons tous les deux de quoi il retourne.

      Nous avons des limites et un temps imparti, et ça me convient parfaitement.

      J’ai appris à séparer mes émotions de l’acte sexuel lorsque j’avais quinze ans et que j’ai volontairement donné ma virginité au garçon avec qui je sortais pour de faux à l’époque.

      Je m’étais engagée dans une relation purement sexuelle, pleinement consciente que ce n’était pas, et ne serait jamais, de l’amour, et cela m’avait aidée à considérer l’acte physique comme tel. Un moyen d’éprouver un plaisir inouï sans chercher autre chose que l’orgasme.

      Ça a bien fonctionné.

      Je ne suis jamais tombée amoureuse d’aucun de mes partenaires sexuels ni d’aucun de mes deux précédents petits amis.

      Ces deux relations avaient de toute façon une finalité différente.

      Donc, si Diesel est encore là, c’est qu’il désire me parler.

      Je me redresse sur un coude, posant ma main sur son torse musclé, et le regarde droit dans les yeux.

      — Tu as dormi, au moins ?

      Je fais courir mes doigts sur sa peau.

      — Non, répond-il en faisant de même dans mon dos.

      — Alors, tu me matais comme un pervers ? le taquiné-je en caressant la vieille cicatrice sur le côté gauche de son torse.

      — En gros, oui, acquiesce-t-il avec un sourire, ce qui est rare.

      Diesel prend son travail très au sérieux, et je m’étonne encore que nous couchions ensemble. Après la mort de mon père, j’étais tellement accablée de chagrin que je m’étais jetée sur lui, et je pense qu’il n’avait pas eu la force de me repousser.

      De plus, j’ai suffisamment d’expérience pour savoir comment satisfaire un homme, et je suis persuadée qu’il apprécie nos ébats illicites, même si cela va à l’encontre de la partie raisonnable de son cerveau.

      — Tu es tellement belle, Harlow, dit-il en posant sa main sur mon sein gauche. Et je ne parle pas seulement de ton physique. Ta force intérieure et ta volonté indomptable de survivre sont ce qu’il y a de plus beau en toi. J’aimerais avoir dix ans de moins pour être digne de toi.

      Je l’embrasse, surprise de voir tant d’émotion tourbillonner au fond de ses iris bleu pâle.

      — Même si c’était le cas, tu ne t’autoriserais pas à sortir avec moi à cause de ta morale stricte et de ta loyauté implacable envers ton travail. Tu le sais et moi aussi.

      — Mon patron et ton père ne prendraient pas bien cette nouvelle.

      — Ton patron n’est pas au courant et mon père est mort.

      — Je suis beaucoup plus âgé que toi, et tu étais en deuil. C’était mal de répondre à tes avances alors que tu
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